
la mmemoin LESflEUI



LES FUGITIFS
Drame lyrique en 2 Qctcs

DE

François de Nion et Georges Loiseau

Musique de

André Fijan

ïiéduction pour Chant et Piano

Net : Fr. 10

Paris, Q. RICORDI et C'% 62, Boulevard Malesherbes

Copyright 1903 by André Fijan

(Prinlfd at Paris)



DECOR UNIQUE

Une vaste salle à manger-cuisiue «it^ vieilli' maison bour.

.geoise dans une ferme au faubourg de Vaise {Lyon)

Pièce pittoresque et campagnarde A gauche, cheminée à grand

âtre et à manteau Au fond, à gauche, en pan coupé, une large baie

fermant par des volets et donnant sur la fourche de deux routes ___

Au fond, au milieu, porte de sortie sur la route_A droite, en angle,

un escalier de bois, avec palier, accédant à une porte de chambre a

coucher A côté de cette porte, sur le palier, petite croisée donnant

sur la rue— A droite, également, presque au premier plan, porte ou.

-vrant sur les hangars.

PERSONNAGES

JEAN BERARD Employé fort Ténor

SOINARD Sculpteur sur boix Ténor léger ou 2*^ Ténor

—

MÉRAUDON Tonnelier Basse chantante ou Baryton

VE R D IER Colporteur Basse

Un SERtrENT de Réqulsitionnnires Basse ou Basse chantante..

UN PAYSAN

LOUISE RERARD Soprano dramatique

CHARLOTTE RAMET sa Saur Soprano

UNE MÉGÈRE Duègne

RÉQUISITIONNAIRES, PEUPLE

La Scène se passe dnns un Faubourg de Lyon le soir du iO Octobre 179.1

G. R.C. 5488S
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LES FUGITIFS
DRAME LYRIQUE on 2 ACTES

Tiré if'une Nouvelle de FRANÇOIS de NION

Poèmn do

Georges LOI SEAU

Musique de

André FIJAN

Acte I

PRÉLUDE à Rideau baissé

Tandis que se déroulent les mesures du Prélude,l'action commence à rideau baissé_

Les Réquisitionnaires allant vers Lyon défilent en bande _ On les entend passer à rangs

serrés, criant, chantant, sur la route qui borde la maison des Bcrard.

VOIX de

RÉQCISITIONNAIRES

{dans la Coulisse..

. Allegro mod^'*

PIANO

8-

ISi-^^^MH ^
Jl

ff marcatîssimo con luttaforza

^^ %^\^ %

8-

^sè^âhtMÉ4tife^!_Ifeg^^
Rumeurs lointaines de foule en marche

Vès animé

% î^
p lotiré

^^^ _c. ^
Z=3C

^Ô»^ 1^

8? bassa

CujUfright bif A.FJJAX. 180»

Printpdat Paris.
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^=^fe fr
£

Vi ve 1.1 Ré . pu _

y\f

'~
*^'

y
I

a ^ «^^^ <—-<J
«-

Tambour

!i.

h '. y fi

g
=¥=^

VJ^ \>^P*» _ ^ -a«- ^
/'i>

^'
1. n i:j'j^^ È^i^

- bli _ que,Vi_ve le son, vi_ve le son! Vi

m£

Canon tu loin

V= l
I-, h -, V S trv ^ tr^^ 1^7 h v=^s :5±t

M^ V^ M^T^M^ ^F=^^

J i' I n K i; iiéfe E
^

^ f
vc la Re _ pu _ 1)li _ que,Vi_ve le son au ca.

S S

^/A t^v-j
Mi^ \J^ w =?F



Tempo I?

i^r^
ck

_ nonl.

Jt^ï

^y=^

^
£

Li^_.^iè_^
É! fp=^

V ^^ nî^

É-â

ff con tiittaforza
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Rumeurs lointaines de foule en marche

Très animé
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pfTl^ pY M Ĉ \^}^ p"M iiJ-^^
ve la Ré _ pu _ bli _ que,Vi_ve le son, vi.ve le
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TambourS y~y~r"rT y 7 L > ¥F%=g= y V i y ^ ^^^i ^^^
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Cunon au loin

^ M nr^^n p"fHE ^^
son! Vi _ ve la Ré _ pu _ bli _ que,Vi_ve le
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sfmjirc ff anima to

g« bassa

-rr mm 9.
f- f- ,f -^ • 4t

SE P
-» » ! >

'-T' P=F^
^^ 31= -3S1 351

-^*-
311S :^

Rumeurs confusps, bruit de foule en marrhe

^ JL

S ê
ft , Animando sempre

eî;

s //j» crese

louré
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j»/»- i>Tr

I
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^S Caiion lointain ^S Canon lointain
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RIDEAU
Après quelques mesures de chant, sur les mots "De 7ir souffrir aucun roi'\ le rideau

monte lentement _ Louise est sur l'escalier cramponnée à la rampe _ Elle écoute ter.

.rifiée le refrain des bandes révolutionnaires que l'on voit passer sur la route

VOIX de

RÉQUISITIONNAIKES

(passant sur la route)

PIANO

S

Tempo animato assai

Des sans eu

i
eu - lot - tes

pp Tambour

S^ ^^
f.

^ ^ I

——
I

— (Frappez ensemble les 2 dernières touches
*• ^M» graves du Piano)
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^
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loi De ne plus souf _ frir au _ cuiDe ne plus souf _ frir au _ cun roi, De

m ^^^
Canon-lointain

f y N. y S y 7 L T~^^^^ ^ y k V-^¥=^^^^

G. 1
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Canon lointain
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i=^=T^
li - que, Vi-ve le s

ê
Allegro moderato

â: t=^
on du ca _ non!

Alleffro moderato
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Toujours, vers Lyon, ces bau.des ef _froy_
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^
i:

cresc poco a
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doux et retetiu

a%'ec accablemeut

É4 ^L.

dolce express ivo

M
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f
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i
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pressez un peu

rn^ t p F r p
1
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-las! qu'est-il de_ve_uu, lui, mou Jean? re-te_nu nial-gré

» ij' K
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retenez et diminuez
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p

L.

lui,daDs la vil.le ré-voLté _ e, Hé _ las! reviendront-ils ja_

:i

S

i' 'T
F p

'
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• iJ^ ^
/r^» rfo7/^, très égal, très calme

r
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.mais, nos beaux jours d'au.tre _ fois! Les calmes soirs de

*
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m » » p p —v\

_té, où sa jouruée fai- te, j'allais l'at - tendre aux por.tes de la
f p p F UL gp n
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es, HcPar les sentiers en fleurs.
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^^'^ iffThV b^à ^

par les routes embaumé

i

^^^ 4=^im̂ H

G.B.
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.las!
WKrl

-

Elle va lentement vers la

Aiul^^tranqiiillo

dolce express ivu

fenêtre et penchée contre l'un des battants, regarde

se colorer aux feux du couchant
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avec une tristesse infinie
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rf I Mii'rri' j > J'

chaut, s'em-plissentdu rayon qui meurt en nie tou _
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^f-P-W^
-fait plus triste mon

^
^

ffolce expressivo cresc poco
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cresc

^m ^^ ^
a _ me, Et l'es _ poir, de le

É P
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f^T^^î^ ^
riten

1

jsi ^^-?^
voir accourir à ma voix, s'é-teiut,. quand je vois, ô so.

ft^rs T tM
retenez

»#i?: «=»

^^
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r p
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K-^^^
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«- ÉEÊ ^ erese. e anhnando
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f rilen

\X r ir ^ J. i ss
Ah! cher é-potix, près de
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# T»-
-p-

~9 BZ
^^=^ 1~- i *

î:

jy y louré
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) \ 1^^^^; ^ • -

a:
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Animato ff retenez

} animando molto riten e mareato

allargando

re_ viens!

S^ t ».

h

diminueiido

S

M
allargatido

3SI
:^ :§:

* -o-

:§:

8" 4/iM/i -
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Rumeurs confunes

Voix de Réquisitionnaires venant au loin sur la route

Très animém
p poco Ionré

3giii-i_ ii)
|

j j

J

fJJ- lii^' •'^Û ^̂^ l|
i* '^|

|

ll ^ i I
I

PP^ _^
^JJS

k
Allegro ihod'?

rwr/^, ryihmé, détaché.
j» au .loin

gyr^tiJ^H

Fraiipi'z ensemble les 2 dernières touches graves du Piano.

«r

RKQCISITIONNAIBES, au loin

\}
'/

\)
-^

I
y ^

[;
=^ ï

GiiuchM droit'! gaïu'h"! droit'! Mai

I
^ ^—

^

^^ ^-^ é
r"^T '/

J V [r-^7~T fr^7

* ^^ Louise écoute avec angoisse

-choiis sur Lyon!

crescefirfn

^^
'•/

^ 1 [r 7 ^' •/



iiJ

.(

$
Gaueh' droit' gauch' droit' Marchous sur

^=^ i ^¥=^ WW^\i 1 \) ^ -> '

V -, -^ -,

UNE VOIX
Le bruit des pas se rapproche de plus en plus

4- P J' J' J''^' J''J^ J^
I ^' J^

^^nr^^^
Lyou'.Quaud uous se_rons à la Croix Rouss|uous aurous la blonde et la

i 7 i ^ ^=p=^
"V r

TOUS

£ é^
UNE VÛIX

5 g^^^^^^^
rousse'.Ah'.ah! Ah! ah! ahl Aux a_ ris _ tes que la peur

É

3 ^E^ I , L^^ ; 7 p

<i- i' h, i -. >'

TOUS J-i jN

£^ 5^. "HIT #

mord,Lo peuple Roi donne la mort! Ah! ah! ah! ah!

] P£ P=3^ l\ «<- È^^ ^i=^
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toujours très rude, rythmé et détaché

'^
fjoresc. senipre

m ^=¥=y ^m ^EÈ^

P

*^*^

* ^e^3 P^1^1 \\/̂
^SE^

Gaueh'! droit! muuh! droit'! Marchons sur Lyon!.

i ^
^

y-
\J y ^ ^ ^ ! *. ^^

^ Un RÉQUISITIONNAIRE paraissant sur la route

î^ ^ B h h i h^^
Eh! camarad' quelle route?

^m
^Ë g P S J^ JTJ-t^

ltf^,f
'

)tp _ WW
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Un autre Réquisitionnaire passant la tête

par la grande baie et apercevant Luuise

^ ' i' 1'' iU' 1
1' i' <

Pour Lyon Ci-toy. vu _ ne?

LOUISE tressée, sans bouger.

^ \) IM ^

A droi.tel

p L4^
Le détachement des Réquisitionnaires s'est arrêté. Ils s'avancent tous vers la

maison entourant leurs deux camarades qui sont dans l'embrasure de la fenêtre.

li
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Le Sergent a enjambé l'appui de la fenêtre et se trouve à califourchon

Le REBCtENT des Réquisitionnaires,(en traînant un peu, assez pochard)

retenu, aasez à volonté

m- m L L m ^ICn r p F p j^ É ^
. dat fais la grâ_ce d'un bai _ ser de tes le _ _ vresl

m t
'

iij .

-*—
f-

9''h .h y t

PARLE, faisant le gentil

S

PARLE

M.Cr.
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Luuise qui jusque-là s'était tenue à distance

veut faire quelques pas pour fermer la fenêtre

au nez du sergent. Ce dernier la voyant ap.

-procher avance le corps dans la pièce et s.ii.

-sit Louise par le bras.

le meilleur é _ cot que l'on paie au guer _ rier!

PARLE

S. ^m ^ z=i
i

FARLK

sa' j! \ 1' F'' K V

Viens près do moi..

M.D

Tout près de moi Et

M.G.

Il lui pique la rose au corsage et veut la prendre dans ses bras, contre lui.

E £ L
l

-

FPP PIP ^'X^^i-4
prends cet-to ro _ _se couleur du sang que nous a_vous ver.

).̂

1

li

r^

5^^

^ À
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LOUISE, se débat et se dégage violemment

^HETJJ^

^P

Infâme!

essayant eu vain de la saisir, puis avec des pleurnichements dlvrogue

\ 3 \ I

—
3 1 La, I I 5

t=^^ HvM^^ M vKK h ^7]N

.se! y_ _ Tu me repousses, tu me bouscules!

J J^f pesante

• -M ^ — ^ ^
^

.

M. G. Z^
M. G.

ga
il redevient souriant

3r

^3 Mê^^m^
Je reviendrai. dans un moment.

M.D.

m M. G.

m =¥=t

p léger

'̂ ^ ^W
^

le

y pompeusement déclamé.

^^
si Mars, un soir deba.Nous verrous bien a - lors,.

^r
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^^^^^^^^^^^^
tail . le, sevoit_ re.fu. ser_ unbai.ser do V(

Eclats de rire_Cris Ae"Vn. la belle-^eVrive la Natio>,^ Les Ré.juisitionnaire
letteut larme sur l'épaule et s'en vont en chantant.

Tempo
^' »LL XE^

-nus!

Tempo

frude, rythmé, détaché̂

^
ttŜ̂ E^S -i^Ui-^

^
^

Frappez ensemble les 2 rternières touches graves du Piano

^^^

it
^^^^zt:; 7

[
j '/^

Gauch'! droit'! Gauch'! droit'!

^^1 F F F
"^

Mar- choûs surLycr!

^

i

^^^ 1i~^~ir^ Ê^^^
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$ i^
dimin.

g!?
lt

[l 1 fjFg ^^ ^^^^SE^ ^SE^

TOUS

^
P

^ \)
^- \\) V P^ ^ ^ ^

Gauch'! droit'l gaueh'! droit'! Miir - ehous sur

i^ ^ ^^
^ ^ r [j yiF^i

^
UNE VOIX

rr ji i"^ ^^5 E E ^^-—•

Lyon! Quand nous se - rous ;l la Croix Rouss',Nous au _ rous

*=^ ^=^
dimin. sempre

"

^i \'
-'

P
^ b '^ p -^^

1^"
i- J' J-^

TOUS
. perderido poco a poeo

;^ ? S
la blonde et la rouss'IAh! ah! ahl ah!

*h

mIM^-'^^i- j)
V

P il
•>

\)
—

^
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^ UNE VOIX

E ?^^^ ^=5 £ ^^*J—«^

Alil Aux a . ris - tos que la peur mord, Lo jjeu - pk

'ff > il ^
TOUS, très au loin

V
£

Roi don _ ne la mortl Ah! ah! ah!

i

m ^ '
^ ^^

Louise, haletante, les a écoutés s'éloigner; elle revient

sur le devant de la scène

ih rJ r
fc=:^

ah! ah!

Animez

"/'H \) ^ y=^

• ie

^ /res accentué

* S

fJ» 1!^

» g

^ #^

^
^
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Tempo
LOUISE, avec désespoir

ff

£s^j^ ^ f
E

moi Ahl

i±:

8

k> 3 ^* "
i

±: î r

riten uto

S • - -•- -«-^

//^ j?iJ :?fe_

•^

G. Ri
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^^^^ I5ÏI ^
Ro- viens!

m̂^ It

èèa

i

^

^
âllarg

#

K
SE

avec angetsse

i' i) Ji J> hh^

Charlotte entre

comme un cri, en apercevant Charlotte et s'élançant vers elle.

pas! ahl toi!
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I
—3

1

^^^^^^^^^^VÏT-n ^

$

Je commençais à trembler, te voyant si longtemps ab-seu-te!

sempre p
-^=;

;z;^

w=g=ys
!^

gtog~
LgJ

'
'

E^ l
#

â
1

s^Ji JMf^^
ïf

Eh bieii,quelles iiou.vel-les?

CHARLOTTE

t=^P?
La vil le est

//Y'.v accentué

ù ,\> _ _ _ I
'_ il _

'

P P I

^ ^ '-r—=^=
pri _ _ se en ma _ jeu-re par.ti _ e, les troupes des as-sie

'Li^ U^
I
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^
I .1 I

M- P F 1 P n f4' M
' a

'

m^-
.géants oc- _ cii_peiit tou.tes les portes,les faubourgs sont en .va.

$
t

S
Li2r Un 'UJfLLs 3 .ï

t=^ *^#=t
r n l

'p "F^^^pFf
on, ont pu fuir avant l'assaut fi- nal

I
LOUISE comme un cri

^ 5̂
Dieu!

i

crese. s-empre poco a poco

^¥^^Liij LU Lltr LL;
>-SH
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Retenu
très accentué

^Wlh J Pïi ^^
Mais, si la ville est pri _ se, Jean! Jeau pour, ra

Retenu ^
M *;=îM

^ ^H"^-Pf Èl-- A. t> T

É?^=^

t'il é -chap.per? Jai peur, jai

u:^. Tempo Alli'niod^? toujours sombre e louré

W^ i:2fc
f^

Sg
y

fe^^
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I' M I I iju'-

il ne soit tom _ bé sous leurs coupsmeurtriers!

CHARLOTTE

$
Cou.

\ m̂ I^C^!:

#^=Sz

^^a

ÏZI

c

P' f P ^ £ r: J>
I J. J^

^
ru - ge! Chère sœur! Peut - ê . tre a _ t'il pu fuir!

cresc. scmpre e animando

^ ¥̂^ ff=^

H
%u ^

LOUISE, avec une angoisse croissante^ ¥m5
Mais, s'il a fui,

w ^^^r^
^
\rA^^

(

1;.

»-=-

^

pourra- t'il é-vi- ter ces

:^f

,^. ^

Êa=t!̂
U iid
^^
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L.$ f

—

-m ÎT^ ~ m. ^ K K_

trou - - pes for. ce _ ué . _ es, qui se ru _ ent en hur

f Vf- \>r p̂

$
\'r .V0

£^^^—

=

^^

^e l^
1^1.—

^

#j^ rV ki?^.j. kp

# ^ le bras tendu vers

riten. avec i:\allnfion

m m^^ ^
.laut vers la vil _ le!. Toi-me _ me.

t fa-^%
\-^ jriten.

^
louré

t|:
,

l, I,. 7 ^3 S^^t E

Tf

Charlotte et comme lisant dans ses yeux

Pk #̂ * g

—

W* > N *
I
P,V ?2= ^

trembles poursavi _ e, Toi-mê _ _ me qui dis eou_ra ge;'

#
^

G.l
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ê
i=Éî i)==i=^ rr •

"FJj-^
seiu-bk's déses-pé_ ré _ e, Ah! mou cœur se dé.

<l^'' bJ J Jf==^
fP

^ ^
â i

i> g»^ # (

F r

-chi

# 0-

^EE^3
- re. Tout m'a _ ban

8-^
• at£mm M ^

^^

^m f 1

r

$
ff

^^f-Vft-f^
-don _

8

uel Ah! troj) cruelle an.

_g^i*
\% % %

V

iicnr:

H^f

E£
ii^fife:*

^p > g:^ £

//
^r L

^=^=^

j^: y ^
-
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É \f p

frès douloureux

P
riten.

p X
i
-J'i'p^f~ip"r

^
i'>L.

fTois - - se!

8-

Ovaiueatteii - le ijui m'as bri.

I
t=t=^ i W ^ ,

^
ï

te

;t

^S§
= /'iW

; W ^
S:=t=^

Elle va s'agenouiller devant une image de la Vierge

dit bout dis lvvre.i,avec accableme/it

^=^PF^
F n r nI;.

-^r-j^

_ se - c!

Andante

Vier-ge sain.te qu'on ro _

Ia
/'i^ i^ît^i!'^

?^—

^

l'i^i:

^ tfi=iai=:iE ^^^ ^ ^—

*

_ ni . 0, jes.po _ rais, et de jour en jour, j'at-ten.

i

m^ &-^
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i nJ i il l il J^ ^ |i.J^ ^
p p ^^

-dais, par grâce in_fi _ ni _ e, un mi _ racle au nom de l'a

^ a •

^
¥"
1^;:

É iJs

r p p PFFP
I..

«i-^

uiour! Mè _ re, qui fûtes doulou_reu _ se, le

m
ï—^p—

f

E—^^—

f

-^ b l.?: kr

^ ritard poco^:t

F F
''^' ^'

F p PP
cœur, eu cet- te peine af_ freu . _ se, je me pros_ter _ ne,

ê -rr 3Z]

F =5:^ ^^^^^ -s»-^

"? ^^ ^
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â vos geuoux,_ Ma

izz;

n
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I
} i' iJ. JE

_ e, ay . ez pi _ tié de

w
p
4.^

feê

—

V

V^

^^ £:

nous!_

*
Allegrojamli^-

â^ -%-. -7
- toujours pp

3 4^E

CHARLOTTE «y^c une 'grande douceur

calme et nffectuvux

^->—w^-^^
toujours avec cnluie et tendresne

P P r ^'

Relève-toi, Louise,

*
l^#-'. T»"

^t ^

Sèche les pleurs qui

8^^ i^
^f

sempre p

^M
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animando poco

PP È ^ zc
î £

f

i

voi - leut tes yt'uxl Je sens

dolce expressive

que tu vas le re ^

^^^ -^

rit. poco pp an imnndo poco

^ 0-^ lrcr-

fe È ^g "r « J''T ^^
'T ;

!^
^

.voir

i

le ciel é _ cou - te _ ra ta

^^
f ^=^ W^

l̂.-i^

^ cresc.
riten.poco

m À
c.

^ ^

*

voix;

express.

mou cœur me dit tout

^
^

U=\

T^

S Pf^

W U«-

:t

i
^-^^

* ^
1
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É
4^

/"._ y p très doux

fc=^
que

'

1^ ^\1 !>

pas ^
dimin poco ra lient.

\,1U i À 1 1 i À

Jean, que n̂o _ tre

A5^
f̂
p

=5^^=^

[H^rrr
très doux, très calme, sanspresser

f^^m[fiai
" ^^ifj H p r

^^^
Jean bien. tôt re.vien _ dra. Tu vas revoir celui qui

^
fP
i»

^=5|f; ^ *»-

-«<

i»jt;

P LT F r
^'^

p M-
I? ^ p r ^^ fi:c.

S:

l'ai _ me;Dans ses bras il te pren_dra, sous ses baisers tu t'oublie

j

fc=i± ^^ fi;
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c. P P
S r"~^p ^ p r

litgF=tf l-H-

. ras. de non _ . veau, tu se _ ras heu

^'^'ith-'P F h"
^''^'

p
ii

"'

i''p^''pr ^^^
reu-se; Par sa tendres _ se re.trou.vé _ e, tu eoimaitnis des jours iiieil.

i^âî
i ^?: iU- i

^ï:t=ii

r

Sr

ri7^« poco

È
m

F r^P r F l Tir p
J^

p pr
^c.

.leurs,quand ton a-mour,baigué de pleurs, dans ton â_me re_fleu_ri_

i
ÎT :^

§g
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É
LOUISE

7 g n^ ^

^
.̂m.

É

Par le, parle eu

1f E^
«J h--

t> ' jf ^ '^ I;

sempre dolce

-y^ zzz. zz^

t
«=±^

H -i'' > J' ^^^
.co re. ta chè _ re pa _ ro _ le m'eum m1^^

t)-tf ^%'^ ;z =^2^

*=^
I

•7 / i y
it

.chan _ _ te...

CHARLOTTEP^^ï È #• >

[;
[^^'J^iu^

r
^' ^ p

^'
P ËEÎ it

Tou triste amour, baigné de pleurs, dans ton â _ me refleu_ri_

^ cresc.poco .

j

y*^

mnijnsn

m #a t^tUtlftlf
^zzr E&
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LOUISE

toujours très doux

^ff r'B B I J

douce atten _te,Rê_vechî

#—
p r 7 p" F^

douce atten _ te,Rê _ve charmant; Mou bien-aiiné bientôt revien

*
r ^ffr J^J i'J'-i' i'

I J ^fir J^ J =^##^fOcp w
*

voix, douce atten _ te,RS- ve charmant; Son bien -aimé bientôt revien

^m
I

i^S ; ,tt
J

A



46

Tempo

^ ^L.

C.

E f^ ^
m'ai

i

me; Dana ses bras, il me pren

^^^^
Dans ses bras, il te preu

A 0„.. ....,, i,„;..,— :.,.„'„.. ui:.. :. r»., .•„.„.•„ -va i_dra; Sous ses baisers, jemoublie _ rai-, De nouveau,_ jevais être heu.

^ r i^ jii J. jijiJM
i trJ- JJ'Opp r7

Kc. 5
.dra; Sous ses baisers, tu t'oublie _ ras: De nouveau,__ tu vas être heu

to-„ ir
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p
•-

1" P P r
^^

-leu _ sp; Par sa teu _ dro^ros _ _ so re
^

- trou

L.m
.ve

^^ ^^.
i\ je cou _ naî _ trai

^
^

des jours lueil

±
i m Tf r i'T- Tpj^

-leurs, quand mon amour, baigné de pleurs, dans mon âme refleuri.

, .CHARLOTTE

H M ^'

' i'i|
I

l'JiJJj j J

Ton pauvTB amour, baigné de pleurs, dans ton âme refleuri.
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riten. sempre poco poco

•^ Tl • • ^i _ 1 _.l T _. •

ra; De nouveau je vais être heureu _ se! Je vais re

^ ^^j^jj^N
r' »^c.

1^
i,i; De nouveau, tu lever.ras! Tu vas re _

I
^r-^^^.

i
g- ^tfr- l;'^g

riten. sempre dimin.poco a poco

^^- % ^^uUU^^-

^ ^ ti^ -^

ttf ^

1
p

*; > ^L.

^ ?^ 1^
2=a

.voir ce _ lui que j'ai nie!

m j- .iJ. iiJ
s' 1 •> t"^c.

.voir ce _ lui qui tai -
f
me!

^à- M-- ^
,0

^,_

^ perdendo

m f Tf f Tf^f Tf f

pp si'mpre ritenuto

;4 ^^J Kj jl

=F=»=

r-
/r^s simplement

c. ^* vW)jijiJUU ^j; ^^

1

(
^^^# • g

Pré-pa_re le couvert, on dit que ce _ la fait ar.ri.ver les gens

1

I
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I

7
1

Charlotte se dirige du côté de

f^jM^^Hr^^f^^fTH^tj-ri
Jovaisvoirau dehors si toutestbieufer.niél

très calme

jr-^'U-H^
IT r- "

r
- 7

p express.m
Tï"

t
la porte. Avant de sortir elle se retourne et envoie^ de la main un baiser à Louise.

^ fesC.
:&

43=^^. ttW^
:H=

S -^

</m. sejnpre e rit.

6s &^
.

"& !7-

I
LOUISE

^E

É
i

Toi!

Jean parait à la porte de droite, il jette uu raj'ide coiiji

d'ieil dans la pièce et voyant Louise seule, il court vers elle. Comme un cri. r O

fee ^
Louise! Moi!

Aiiiiuato assai

et
!F^;=*t I= * ^ V \ "m

ff

&̂ "
g :; ^ i

^^
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Animato
^i.

, .

I
5

—

I
<—5

—

I

H^f-=^FR¥F^^pifppf
qui pour te revoir, ai lui, Iciiii de la villeiiives.

^^ -o- i:^

&
p agitato

S^
cresc.

S

//très en

a #—#
!È

#—

^

EEEEEE? mm
_ ti _ e, à tra_vt'rs lestroui)esemie mi _ es! Moi qui

(

i

^5Se=ee3

^^mW

èn

k
-é- -«»- m ^ ^^

^ç
l^^l'^^

dehors, avec exaltation
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pre-ss-ez

S

m^^^ Q̂^

S; ^=FFFF F - If ^TT
qui sé.pa.ré de toi,. ne pouvais plus

-G>-

LOUISE

Si

Tempo

^
«

k=êS

A ja .

^
VI vre!

i
:^ ^:?: -^l».

y marcatissimo^
f

:Vr=

A ja

ï :^

^^

E^

^

^
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^^ ^^
mais

V .. p

re _ u _ ni.s. (la us une ar

^3 MJ-^ FT^
mais re - u nis. dans une ar -

^ #-

^^ * * :;:

1 r r M f

^s ^fefc^

feEÈ

animando sempre

*s ^^ P
den

tp*

te i _ vres se, Nof

S 1» 1»-

¥^2
_ den _

pressez

k=^s

te i _ vres _ _ se.

i
_^ k

Nos

semprepp^ . bj-^
-^^ ^: ^: =: t^ w^~F

â; ^Mr r ^
cœurs.

t

trop long _ temps se . i)a

fe P ^ ^^
cœurs. trop long _ temps se _ pa _

ife ^marcatissimo

^ tl^

EE^
3ac

G.RJ
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^fc^ ^ m ^ -r m

res, vont re _ naî tre au bon _

^m̂ t^
res. vont re _ naî tre au bon.

P I
• I» 1^ p f- • f tlf

-

fcEl ^E ^^n^e ez:e
eue

Sa; ^
alla7'ga7i(lo poco

"^a=; ^P
reienn

k—p^ Ê
Charlotte rentre et voyant

Animato

a s ^ ^
toi. Je t'ai me!

P- ^ i Es* !i

toi. Je

1^
?^

allarg.

éczé

t'ai

8--

me!

— •' :^ :#- Animato— 3^»-^^«^ -^ sempreff

mfë <J^—<—<^^^âF*F— 1
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*
i

Jean, court vers lui.

CHARLOTTE Comme un cri

fe
Jean!

k=^ ^«S rt^^

ss a <^=3:a

fl»c<? émotion

vi_e,nouspleurionstonab_seu _ce,iii()nJeau; dis nous ce quil advint pen.

vm » •
retenu
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.dantces deux longs mois....

JKAN très à faise, sa?is p7-esse7\

a;
Mon travail lenninéj allais quitter If

:SE

"(

J' rude ma rca tissim

o

sr^r^"
i.'i,

" ». «I
"SaS

^5^—

#

villeet rentrerprès devouR, quand tout cà coup, de lointai . nés cln _

^ i
^ ^

s§Se liZ

1^
t^

ia E^5E=H5 ^» m

_ meurs mon

**̂

# ' • ' # ^ • ' *

tent de toutes parts, les coups de

^^ i ^ ^^

^^ W-
V^
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$m M h h h-m—#- ^---1-5^ ^ïïé' é' é m ^ â
^

I

feu repondentà des cris, le canon gron _ de! La

s 5^ft=»: È ï m Siai

SS: -^—

^

-fer

l»7 l»^ ^
Moderato
déclamez dramatiquement

r—x^

—

I
1 3^ ^^S^ îJ,

^ ^^Ef r r
^ ^T

pl;i_ne sur tou.te la

5=

soin_bre voix du toi^-sin

arec une fièvre croissante

A .^—» r"TT ^^nv i^ i^ i^ i^ V I P [^ ^' 1^ \^ FJ.

^
vil _ le; jecoursaux nouvelles, jem'informerlestroupesdelaConven.

»
cresc. sempre

'VZ,.a g
V5:

==^

gg^
i.^

f
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j.
ft

I k"
'—

5

'^rfft^ WTWr& \' P y V P m
_ tion iuvestissaient laPlac.e, le siège

ç
oiiiiiion-cait,on fermait les port es....

$
k^œg S t=fc a 3t

*fl«* presser ff^ ^ S

1^:l3

fk

avec une explosion de rage
^~J~^

V\f \ 7 fe3WWi ^J. n
J'etiiispris! Impossible de sortir!

douloureusement

î. ^^ p m m m m—w
^ V

'

^ 7 t i.

Je..tais sé_pa_re' de vous!

mlliit—;^ £

^Ŝ
ir^E—

î

trîx calme

m^
Pau.vres
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m
un peu à volunt''

L ^II>
(—

n

^^^^^^^^^^E^S
femmes, que je laissais st'u.les, sous ce toitjpendautl'affreusetour-

^

g f̂e

i9^

Il prend Louise et Cliarlottc tlnns ses bras et les serre

Lent avec une extrême tendresse

t̂d

t*a
r r r M^

men Loin de toi^ chè.re

p expre.s'si

kd «.

7-^
i*^mmèllj' u ^ t^

^F / V f Sï
sempre dolce expressivo:i

fi
p 9-p- S

i

sur sa poitrine

S ^^ ^PÉ^
j.

ft'in _ nie, loin de toi. (•hè_re sceur. JV11

tfetBC^J >^^ y^=^
e#
r T '^Tïr

i^̂ iii^ii^^
express.

te=
:/

S
?

p ^ '^s ^ ^^
TÏZ

bien souffert j ai bien pleure, Ah! je me dé.

tt
\^ \ , i5 txr ^

^^* *

fev "r~T

I''' ij i

express.

^

l,^

^ "xr-
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_ st^spe.rais,.

te£s

sans vo _ trea _inour! Et

___ , o/r/'.v rythmé

^^
ip

4=

jt^/

^^^
Ê^lirjZIg

o IZK; 91^

F#*^
ar^r rage

p-^.hW i|J'J'J^M^-|^S 1»

—

m~^
P

pins en.rô _ lé malgré moi etcoii.duit au combat pour ti

,

#^
fp.^ 351 _Q_

3e:
_Q_

S
-f^

J. 5» n^T ^t=z
rer sur mes frè _ resl

Ŝ

Cha.qu'

y;-

œ
f

iizVI

/rrç rythmé

% ^ ^ V

w- V:£'/ ^ - .

^î

^r-w
p

\-'
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^•^̂m
I

3
'

E£ p p y\ :£
^^

jour, for.cé de prendre pour ci ble des poi.

f^

/• 8--

v^r~%%
?=

^
/^:

-o- il_

œ
IF

J-o-

-tri _ lies de Fraii _ çais! J'ai vou_li]

i*

J'ai vou_lu

fy

é.s m
f.

^ -»- Ui-
l>h>:t]j J 1>

ïS î^
^

tj:».> 1?:

_rp-||:i: ^

1
feî• #^^ »jR^ ^^^a m

fuir fuir, à ja _ mais,

1*^M

cet_te hon - tel

(»
L-d ^ ^

'

^-

F
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Tempo di Marcia

* ^^^

^
r?

«

—

*

JEAN avec enthousiasme

É== MiJ. JYr Jrji
i
J^^ J >ji

i

Je veux bieu marcher au ca _ non Four la

\ i v^TT
P

^fe
*L-^

—

î

^
p- r »- r r

cresc. e animando

li* J JU'^pp J^^
l

l_ I lM| ^T^i
Fran_ce, courir à lafron _ tiè _ re, Don.ner ma vie en .

I
t

i iî^ ï^^
0- • •

i=:<

ri

1

5 *

allarg.

F FF ''
i

r ff^P zc
7 y M'

ti( re.

t

Mais comme ceux de Val

* R

niy, Me ru

1^
» *w



, ant.

\â'-

* *
) p P F

9 ^ :=:

f-Hfr-A=pi S
contre l'enne _ mi

^ia

poursau _ ver la Pa.

S=^=^ s

^=
=F

Pressez

#^
^-

kj M l ^
--t±;

- tri e!

^ * * ïc
jE

-8

—

fffmarcatissimo

^^(^ ^
IZ T5-

« «

Allarg. molto
CHARLOTTE

Lent très doux
1
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c. ferit^i^y ff ^ t
l
a ^f P M p p-

t
kMs

heureux amants!. Ou-bli -oz vos [in'iu's pas

p très doux

I
3

1

U }} Jr^
Son - gez à la joie de l'heure jiré.

LOUISE corn m'' en exta.\e
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t.ift^=t^ P^ P ?
De . li Cl - eu se ex

ife ^ FP=^=^R^
bon . heur, trop longtemps at _ten

^^
r f M4- p
Dé . li Cl _ eu se ex

^ — T -r

I

c.

i.

a
du!

J. -•

#=r^ ^Efe

f avec exaltation
~^

-&

P F^TT^
_ ta _ se, A ja _ raais,_ re - u

P ± H^=4^
À ja_mais, ré - u

^^^ £ ^^
ta - se, A ja - mais, re _ u

^ ^ f f f^

f|
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i& P
*

dans une ar _ den

^l
. nis

i

te i _

^Se ^ ^^^^^
_ nis dans une ar _ den

Se ^^mr^=^
tei

^
DIS dans une ar _ den

i :•». -•

te i

t t * t
fe -»——

#

SëE
pressez

^
^i—

3

^5
^

^^s^ P^
vres _ se, Nos cœurs, trop long, temps se

'p'
^' ^ r v^p

I

^^-

I?
p I ^^

—

^

i

^frt^ È
vres _ se,

i^^
^^1

OTit

*^^^t

?=

P
pa .

r r p p M^ r^^
Vos eoeurs,trop long, temps né _ pa _

P
. vres . se, Nos coeurs, trop long . temps se _ pa _

. 8^^ ^
:- 3

o ^
-»>•

o

g
-« te

i
3e:

pressez toujours
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m
r̂es,

^ ^ ^^f^
vont re _ uaî _ tre au bon.

fe r T r ii

I I^
res, vont re _ naî - tre au bon.

r zj p p£E ^p
res, vont ro - naî . tre au bon _

^ #— ^^JL^jt—JllIJOe:> dg
^

E=:c §
allarg. poco

^̂ 5 i=5 S
a:*-^: :=r^. a: :g: "» :* ^?

riten.
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fe o •

:^^ ë. ta
toi Je t'ai

^^^
mais, Ils s'ai .

s ES Ê
toi. Je t'ai _

8

Sfe -' -*» -*!;_;»<»
£

marcaiissimo e allarg.

?= ^

tI=K

ff ^^^
'^^

w
_ me!

P
-i

-ment!

k=:^S
a Louise, montraut le eôlé des hangars

retenu

È^EE
p r; p p -H^

J'ai là, ca.che's daus le bû _
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$~^^m r pp I

f- ^^^r-^
ih- ijii J- ^^^

_ cher, trois com.pa. gnons, fu_gi.tifs comme moi, Veux-tu les recueil.

S

Ê£
i:^?3s:.

L*«-_

//'è* accentué avec une

^'•i,

p
ji j^

p f^r~"'' '

' '' ^' ^ ^
'
^

_ lir dans ta nini_soii?_ Tu sais que les

préoccupation dramatique

j ^''1,
j^ i^ j\ ]ii j il jr^-yj^ i^ i^ p~p

trou_pes vic_to_ri_eu _ ses oc _ cupent tout le faubourg,.

ta f^=^35: 'c:n

S o

très

accentué

J



6y

L̂J 1 \i ilB J J^
p F M H I "

li^ '^^.^' ' F^
I •<

Tu sais qu'on peut les sur _ prendre i.ci,. Que c'est la

M
^ ht^ J ^ iS E ^*

mort, pour eux, et peut ê _ tre pour toi,.

É
LOUISE avec un calme sourire

^^^^r^rrnS:

Ils ont des mè_res,des

I .-. I

^'^ ^ 'F r p-H I f '^' ^^^
Faut-il les ap.pe _ 1er quand mê_me?



7U

ffirt^.JiJ M) |

J ju^hj \
i M ^

fem.mes, des sœurs,eux aus-si, les pauvres gens ; Je sais trop.

ia s 3:

s 2 S f^^ :_ js:

f1, vp
r j p ri-' I y]\xu^̂

ce qu'on peut souffrir, en attendant celui qu'on ai . me,

i> > JV JM- M 'i J' J^ ^È ^^=^
*'• *

Va! mon Jean !

$

Val les cher- cher!.

très calme

fe ^3ai -«-

J expressivo

^m Z5S1 X
-€»-

•JSr

Jean va vers sa femme et la serre contre son cœur pour la remercier, puis il sort

de ^a

Sa i
-9- 5>-

Ji J ^ ^J
ilT-.

expressive

l

rm f ^
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^^
chercher les compagnons. Pendant ce temps, les deux femmes s'occupent du couvert

m my m.

S 4 i
'' ;•

r r w^ ^^
f r.

de la table

mJEAN
Les trois fugitifs paraissent et s'arrêtent

confus sur le pas de la porte

-^^4iv

En.trezl
Lent expressivomf

^^m
3

9-

^ f p
-o-

^;
3s:

"T. — ;
—

: nr:
-0 -r F

LOUISE
//•^s simpie, très calme

Soy _ ez lesbien-vejius daus la maison.



l-l

avec i.:ne émoiio7i qu'il a peine a contenir.

MÉRAUDON se détachant lin peu des deux antres
^

t]^

¥£ î-tYt^V^
Mer _ cil Ma_da . me!

Mi'raudon se retourne vers Jean et prend

sa main dans ses deux mains, la serre à la briser
JEAN

a Soinard
'5.

'

p\ ^1^ ï kh-f^, rfjh^j'i j^i'joj^

_ quoi me remercier? Envers vous je m'acquit .te! Nemas-tu pas sau.

^ j
1 i r-jn^

î^^ ^:

P

Si S^^ î^n=^

f
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M, \ •

iiJ^ J' j' JW'
I p > t i

ï

_ vé, le jour de cet as _ sautJ

SOINARD bon enfanti J" 3 n

^J^ j^ i)3^a 4W ë ' ë ' é ' é

Meraudon ou Ver-

tfe

}

fmarcato

S
j ~\^Ù^^M^^-M^^=^̂ ^fe

^Êê'fe'^çfe ^

1 ^
7 ^|^»:--^t^t. t^r

.4 BU
I ^^ifii^

Mfr

'/^„ animandoAl
i, k,

uvcv train "
. .

^-=

—

m
_ dier en eussent fait autant! Il est doux de don.ner sa

:i
i
ft fem -»-

i»
cresc.

Ë̂E fif

i
JEAN Z,

fe
Oui, c'est

ff^.K- MLrp,^ ^ PF'T M
vie et son sang pour ceux que l'on ai _ me
VERDIER

Il est doux de cou.

3 i-Bfl i T r^-^fe

^ > «^ -

/;oeo « poco

^

Il est doux de courir au de.

f
I

-^
I
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CHARLOTTE
fe
Ah!

PF''ffpr- p |T

m rrpm
les braves gensl

i
H^p P^H

lui qui m'as san-vé 1 Mon coeur n'oubliera pasL

—•-

=^=^ 3[

rir au de.vant de la niort.L

r fîr f r-p^P P NB^
vaut de La mort

VERDIER

pour ceux. j[ue l'on ai _ mel

', p fi i'J'ÀjL^fp

* 1!^

Oui! tu nous sauves la vi _ e

.^ t—5

—

I ^larg.poco

\f-é- -«=^^- -•- *
k

^ijb^lg t
S?€ï

m 3E

i
i^

cresc. animando

% ^ ^^^

i
u ne ar deu te a _ mi

^^H
f- ?^^^=^ ^^^
U .

A^
ne ar den

Ê
te a _ mi

É

SA
u .

i2_

ne ar den te a _ mi

U . ne ar den
"3

1 r

%

te a _ mi

« •

% % % f=f I 8 < I jl

f» p p p^ ^> =::
cresc. animando
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_ tie
r M r

nous sou - tint.

i ^
- tié

r F
I f

nous

ê
sou - tint,.

g
_ lie

i2_

nous

Ê
sou _ tint,

tié nous sou _ tint.

:i 3A \ \
*

I

"?*
g *

-»—»•

it-

^^
ê

• i ^

P
Les quatre hommes échangent un regard d'ardente affection puis, ils se

LOUISE ^-
É P J> hJ J ir

C'est à vous— que je dois mon bou

I P ï ^
Lun— près de l'au _ tre, nous nous som _ mes ser

f f r r i ..rf Mr V ^
Luu près de l'au _ tre, nous nous som _ mes ser

,

f
3

p È r f 4
4

È
L'un près de l'au _ tre, nous nous soui _ mes ser

^^J J J. j:

L'un.
^^ m

près de Tau _ tre, nous nous som _ mes ser

'

M~{ j ^-^^ S

^
/ j5^^ ^ t

- •&
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allargandorapprochent et leurs maius se joignent

^ ^^
heurl C'est à vous, que je dois de l'a .

m
CHARLOTTE ^^É ^ i r f ^ ^

Dans un é-lan d'à . mour,leurs cœurs se

*
res,

. res,_

res,_

fffÉ^^^ ^
Dans un é.lan d'à _ mour, nos cœurs se

^^^^^t^\ Ml I
^

Dans un é.lan d'a_niour, nos cœurs se

fff

^^m ^
Dans un é.lan d'à . mour, nos cœurs se

M.^^
Dans un é-lan d'à . mour, nos cœurs se

1
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_ voir

F' P II 'T" F
*f

-

re _ trou _ ve!

^ ^ n^x—

^

sout

.

u - iiis!.

3e: ?3~ ^^

F=^" r ;?

•'

sont u _ nis!.

i
î^- ^ ^^ ^ '/ -

sont u _ nisi

r f F È y -

sont. nis!.

3i; U,X^ 1^ -

sont nisf.

M^>-^ ^ O 1==aà
2 _ 8-

Eç
m» :e^

-»-•-^
ffmarcattssimo

£
^-^^F^
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fe
bien en dehors, très à l'aise

^ i—

»

^ê.
n_jj ^

p p
"p

p ^f_Ji
Soy.ez, i - ci, chez vous; Ma de_meure est la vô

$
I .j ' I a

if-p M p^' ^f̂ m
trel Si le cœur vous en dit,prenez place à la

'

A ^^ ^^ 1^
J» /f-^er

^^ am ^= ^

*/ ^
êg ttfi-

fcee^gr-l^g: ig J ^
•|fi^-l(^V 1^.

I 1 I

i-Ji I

\u
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MÉRAUDON gai en dehors
Il fait quelques pas vers ia

'y-
i 1 .̂

ff=F#=#ï
Grand merci, jac.cep _ te!

PtU-
6- -0-^1^ m

p ^^k t i jp

t>=
Ji

y E E^ ^N
table et jette sur Ipk plats un coup dVeil attendri

Jovial

a ) p p p p p ? F

Quand on en fut réduit ah!

^^^î

4i.4i-4 -a

i^ sempre leggierro

^^ ^t^r^

P P r F pp P e? ^=^
pouah! à la fa _ ri_ne de pois, un di _ ner suc.eu

I < I

1—5

—

I
I

—
Ti

—
I
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cresc. e

m ê Ê^Ê ^ p -/r fi

_ lent vous remet l'es.to _ mac! Çà ra_

trmîimw " "If"
I H I I"^ 1,

g g g g g g

cresc.

EIIl"' r-F

^ aiiimando

I a I—r^^

—

I

.1s ^f e; xa::grj .
*

. j :3:

animando

=y=# T y f it' ^M^^N
m _ _ me. çà met du cœur au

r-â—i^V^ --^-1 ^-7
• j» • #-s^

F~^i
;i

I 1 Ti
I

I ^

—

I

M

^ ' 5 I ' 3 I
""^ "à I '~7< I ' .j 1 I a I

^=^^:
•f** *^^^^ll*-x¥* ÏF * i^ * ^ *

3

/r^* léger avec satis/actioti

i>. y T M P ^NH^51P ï^ a
ven tro! A-près ces dfiix mois de fa_

\

«
i 3 I 1 ; I I 3 I 1 3" H

Tempo

iNi ^ fe

/

^
ri 1

I

:i I ri I
i~3

I

^ /f'^fr

m
I|5t-5«^5^5^5^
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_ :i

mil. pnco

-.^
m. m.

^i
, mi.iie, jtf vais re. prendre bouiie mine,mesbel_les joues refleu. ri

' s

^JijU-M F (^ r—rTn^-*
.ront,mes frai. ches couleurs re.vien

8 .-,

dront!

^ Mil

Sfe y^^ ^J V= g P^

feSES
prit. .

m^
F^f . , r

r

M.P
« volonté, très à l'aise

È £

Que

H
ritard

m=-P ^ i

sempre

éi

W

y ^ i II?»:

^

^^
^

IF

G. R.C. 5422».
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Ouvrant les narines et montrant le poulet du doigt

et trè.s léger

ce BouJet do_du va me Da.raîtroaiina _ . ble!

M.

É 3=
i \

léger

3sy^ =*^f

Il soulève le couvercle du plat

que Charliitte va poser sur la, table

m
I, laoïe .«. ___ I 1

m^^=^
Quo ce ra_gout fumant me

4=^ i i

^ -j^ 7 i i

^

i i

XS^—:^^ ^ f f

M 1tlî ff ^ ^l> p m -r-W

%
wa^ ^

semble iiiicompara . 1)1 e!

È^ ^

léger

^ S ^ ?•?'/ /;o6'0 e poco louré

^ ^
t&

^'t:0
très modéré, légèrement

Si cenest liiis.taiit du coucher, Rienne vaut l'heure où l'ou s'at-

W

^
?F
^^ Z'

R.C. 5422a.
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V" r r J ffrirr*[i p i»r m
ta _ ble; Lorsque du fla.con dé.bou _ che e _

^
t

?
^^

1»

^

rit. poco

feE± Ë^^

^^
_ niane une odeur dé-lec _ ta

?P 5

Quand la

±

ib^=^
semprep e dcp''g-

legg

gXl4^f F^ r FF-

^ _ _ léger

main découvrant Irs mets, en bonne ô . deur do cui.si _iip

t

^

K:

:i-

-U
1^

hz

^
animez mi />et/

rfV.

S ^^^
s'e . chappent des— plats les fu _ mets qui vous eha .
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WÊÊ0^.

pressez

ad libT,

^ j'' i' H : %^
. touillent la na.ri _ ne! Qui vous

\t
5 i

léger

\^-^~h^

/

"
\J hM'"'-

É É
Animato

^^=^

eha . touillent la na _ ri

i^
^

/ f marcatn

^ i ,i#±
f

f très gai ^^
Êh bien! Vei

|g-^ l ~f % f

3 ë :
^

j 1^:

€fé

Il va vers Verdier qui s'est assis près de l'àtr e. Il lui tape fortement sur l'épaule

I

3
1

'
^

•_ _JI • •• • • , • m. m. mm
_ dier! Aurais tu peur de te gri _ ser?.

louré

^ '-g^ ^ j
-
'
-



et lui tend un verre

VERDIEH d'un air accablé

t): i ,
-4f.^:^ ^^J If

—

^£ f
Mer _ Cl, la inar _ chfc, nossouf _ franccsl

fP~

Méraudon esquisse un rire étonné

riten.

3
Il hausse les ëpanlcs de pitié et veut verser \ boire à Soinard qui ro-arde
MERAUDON ^ " y.'

' 1 I I S 1 I Ti 1 I

— Et

S4-«i • «ZJ
Pi • «I <i

a—:

J animé

m

^ ^fe.
Pî:

U

-^—

^^

P
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Charlotte aller et venir

SOINARD p très retenu
-a-i=^ W

Pas à pre _ sent, mer.

.r-4 i^ Eit

toi, Soi - iiard!

I

Apercevant Jean et Louise assis près de l'esealier et se contemplant avec amour

Moderato

^S ^
. eil

S'adressant à Jean et à Louise
li'fit, Irî'/i doux, nnuriani

^^ ^
^ p H -

Et vous, me laisserez vous

i
r r » ^

cfnïceespress.

^^
I

3
1 avee une pointe d'attendrissement

'> n ^' ^^ ff #
I

t,

seul de_vant cet.te ta _ tle? Vous a _vez au _ tre



H7

n _

^=t:t ^ r r m ^!>#- I.m
chose en tê _ te, vous vous fai - tes les yeux doux, heu

:^ TT^
=Ç^

-»-
35:

-«»-

1^4 ^# 4
ff.S'.SY'^ lOf//{

„ h)^ P P pttt̂ ^KF=ffp^
reux a_nioureux que vous c . tes!

*ïSP
Jean et Lcuiise sp sont Ipvps lontoinent. Jean la ti*>nt par la taille. Ils funt 1)110!-

JEAN i ^v \ i
i S n

iJ-J^ir ., UiJ J ,>

iu.
Il faut excuser cet é _ uioi

//•^s calme sans trop de lenteur '^ j

J'e.

m #^=^
f

^ ^/cp espress 1^ ^ ^^^
i»

É
. ques pas vers la table.

m.
I» p- ^E^

tais si languis.sant d'el - le, elle é _

i^m
i i i^ é W•r=*

F

G. H-C. -'.•jr.l.



8»
p toujours Iciif

i—r^ F f 1

^-^ ^' i i^ j^
tait si tris.te de moi! Mais,,

IF

la voi _ ci pa

##^ ^^
jW//

:fc^

Pr-h^irn; ji h
\

\ _ i> -, ^^ • • ^
reil - le au rosier du jar _ din^ qui som -iiieil. le at.teu

ÉAn=t^ f n ^ ^

mJîBE [

É*«t
î^ j. Ji J;Ji >JM j jJ'p M

r
''' FF^ ^r

_ dant la floraison nou.vel _ le;l]hiver s'en va, le Printemps re.

^^S ë iï—

ï

'^1 21

a crcsc nnimafo

F=^

P r^p M M=
ft=ft

J -«k—

f

^?
vient et sur la branche aux yeux dor_ niants.

^h i f. X ^=^ SEEisi

'

M/ti fi fc P P
f. R.C. "iiVS.S.
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HJk—n
I T /.

tjLp r nr. ^m
dût, en un frémisse - ment, u _ ne fleur.

*#r=»=f^ i^

Pressez

m^ r—

^

Tempo //T* rt'o/z.r, reteim,

arec tc/idresscm LOUISE

hi^n-^
Sous ton cher re _

«îfeê
riien

^^
u_ nique et plus bel - le

JPE m %w l^î

^ p

s

td^'^XiJi^i^ «ITjr^ If ^^^^

^
gard,__moueœur s'éi)anou - it, connue la fleur sous la ro_

^^
^ ^ ^ I

[- J^^
comme la fleur sous la ro.

fc*
:*tS 3! 1^
.Nfe

r r
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-ftfU^ V 'r
HÈ

-K—K- ^^ s
_ se _ e, s'en - trou-vre et re naît à la

ihh J i-r rlJ^f
-# •- ^ S

se - e, s'en _ trou _vre et re naît à la

JA
3̂FfT

•̂Tit f II1^^ £=

^¥t J_j'.-

vieip!

m CHARLOTTE, T. Méraudon
firec une grande bonté

t .ff l
f H MP

Ce sont des enfants câ_

-^^11^^ !.'V-

vie!-

if̂f
Tempo ^ij i
È^^ ^^r^^

p dolce crescendo uoco

n<*> j
^ ^ J

(̂, ï> (
• "î 1 Vî:**'



'Jl

à .Iej>n ei Louise qui se sont assis à un coin de la table et ne songent

VERDIER, aus.si malicieusement que la

fatigue le lui permet. A "â
1

-3
1

'/hh i p F l'ip [yj^

"â
I^m^ r F [[gr n

Vous a _ vez bien des choses en _ co _ re à vous

fh ^t ^f^^

"yffi Ê

Mguère a manger

w—

:

i ^ fe
F r U hf-p ^fec^^—

r

di _ re! Pour _ quoi tardez vous da.van - ta _ ge?

m léger

i F«A

^ptfr ^
« H C. .Î42SM.



9*2

MERAUDON, la bouche pleine

1^
«

—

p-

\ w \ \ \^^m
Laissez - nous devant le couvert

Sans presser

^=^ #

P^ iw

^ s^« '

'''/p
[1 ^P p MJ ïV^^^ s

on sait bien ce que c'est que le mari, a _ ge!mis.

Les époux ne se font pas prier et se disposent à monter l'escalier

I OTIÎSF heureuse, un peu alaiiguie

G.:
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Lf' J > ^

And"?** animato assai

.lot . te!

CHARLOTTE, souriante

É

Bon. soirl

SOINARD doux, léger

VERDIER

1*

m
m

rrF I

F' r'^
-^

Bonsoir,heu-reux époux I

léger.

Quittez-nous sans re.

È
p léger

f

^m
î^ *

c.

Ou . bliez, à tout jamais, vos peLnes pas
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_sé _ - esl

toujours léger

^ ^*=t ^s.

f #:

Que cet _ te nuit

toujours léger

soit pro-pi - ce

^ ^ r M P
Que cet - te nuit soit pro.pi _ ce

Charlotte, Soinard,Verdier sont groupés au pied de l'escalier tandis que Louise et

%
h ifaA i< J^c.

Qu'el _ le vous don. ne

f' J'i'J' J'

f
f'

I
A ) i^ ^

a vos jeu . nés a _ mours, Qu'el _ le vous don _ ne

8ï« ad lib

'h j'i'r
[!

r 1

^- l 1

^' ^ V
à vos jeu _ nés a _ mours, Qu'el _ le vousdon.ne

1^ j ' i '> l A £
i #

ï iÉEÈ
r

O.U.C. 5 4223.



Jean montent lentement
'

Ti 1

t'. ^ r P F M E^5 n J) I i y

de doux rê.ves, bon _ soir et bon _ ne nuitl

r~—5
n

Ai' doux rê.ves, hou _ soir et bon _ ne

95

T—T-r

8-

doux rê.ves, hou _ soir et bon _ ne nuit!

si*

m•^ r p ':
''

P
yy^

i P p O' !> iP ^=^
de doux rê-ves, bon _ soir et bon _ ne nuit!

k l

^^ E

l i

f

tï ^

I â

•/^.yji j^ i' î î J' Ji Jl lî P F P T" î p f
Quittez-nous vi_ te, beaux a_ mou _ reux, vo.tre bonheur h trop tar.

^̂

^/b P » '/ t

.dé..

MERAUDON, la bouche pleine, toujours à table

^/•^ ^ p p p ^ p p p l î p p p ÎH P

Mais oui, mais cul, soy.ez sans erainte,à vos san.tés nous trin.que.

I



06

Jean et Louise, arrivés en haut de l'escalier, se retournent et, du geste, envoient

pu très légev et du bout des lèvres

pitiD
—^—il'

i
J'- ffB F i ff- f.ri

S. fef p ip- PF [7 ^^
^ ^ IP P F

p t? i-'
i r ^.

^^^
Bon - soir, bonsoir, heu _ reux é-poux!

Bon . soir, bonsoir, heu _ reux é.poux!

.rons! Bon _ soir, bonsoir, heu _ reux é_pouxl

VERDIER pp ^—^
P M M P

Ir
Bon - soir. bonsoir, heu reux é_pouxI.

É 1̂ s5^
-r—

Timballe

à tous un dernier bonsoir.

j^^i J' J'
p:

^
Èc.

s.

M

QuitJez-nous sans re . grets, Bon . soir!

fc 7 )
\
\y J'O :^

Quit-tez-uous sans re - grets que cet _ te nuit

^^ f »

r=fr=TE
Quit_tez-nous sans re _ grets, que cet _ te nuit

^aI- p p () jî ^ ^^
Quit.tez-nous sans re _ grets, que cet _ te nuit

e^ï

s
G.R.C. 54223.
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s.

V.

$ F i r { !
et bon - ne nuiti

^
Bon

^^ ^^=M£^ ^fe
soit pro.pi _ _ ce à vos jtui.iies a _ inours! Bon

n r p
Tî H^ ^^

M.^^
soit pro-pi . _ ce à vos jeu_nes a . mours!

Tt^^lJ
soit pro-pi _ . ce à vos jeu_nes a _ uioursl

J^^
%. ^ ', i l y^

i L^
Plir

c

m
V.

M.

-soirl

-soir!

t =t
P

Bon - soir!

^^=^ ^=i
Bon _ soir!

^É
Bon - soir! Bon _ soir!

^
Bon - soir! Bon . soir!
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toujours ralenti et doux

VERDIER

^^TffT^ F P 1

^' ^'-' T

Vous permettez que je m'ins . taLle?

MERAUDON, très satisfait.

w^=ê^fl=^=¥^^ff- M ' ''V l'i

p fT^
Ah! j'ai dî - né comme un ci-de_vaut roi de Fran.cel

à Charlotte, légèrement riten poco

M. g^JUJUiJii^j^^^^^^^
Pour a.chever cet-te bom-ban . ce, peut-on fu . mer?_

m.
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Il tire sa pipe et s'installe

confortablement

Charlotte acquiesce d\in sourire à la demande

É^ mr^p sans presser^f\^ ^ d lé—

f

f m.
de Méraudon, puis, doucement, va voir si Verdier se trouve bien. Durant toute cette scène

Soinard ne quitte pas Charlotte des yeux. 11 la regarde faire avec tendresse.

p très calme, expressif

Charlotte revient vers Méraudon lui portant une couverture

CHARLOTTE.très bas à Soinard . ,

^ i •'
1' V

Leur fa.

^-H^ r r rfrf i t

^

montrant Méraudon
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PARLE

C.*
Ti I

La tiédeurdu lo.gis

SOINARD, très bas
FARLÈA l'AHLS I

—
Ti 1

vHlF^
C'était fatal le dîner

;* ^ j j j^ j

j

3

1' i-' 1' 1' \> i' Il H 1^ y > E^
trop co.pieux a - près les mauvais jours

> y li lO ^^s.

Ver.dier sommeille aus_

* ^
3*:

Charlotte finit de desservir la table

_^ ^'
V i i£ E

.su

1



101

trè.'i calme

ête l .,
iJ^ iiJ i, i Ji >

SOINARD, faisant quelques pas vers elle

\empre p r" 5 H r T

Non pas! Re.po-sez-

^A VIJJ JiJd^ i J^ l'
ll ':''F-'g =q

s.

DegrH,ce,laissez-moi vous ai . der

-^Wv;^ »

^

^^r^* </o«.v

i' IJ. J^ iĴ̂ -r^. S ^5C P^f
VOUS et puis eau _ sons;

* Si
21

Là - bas chez

^
a à :3t ifc fe

I

3
1

MMff \\i\A \~^r^
vous, que faites-vous?

SOINARD lent, très doux

»~TP*'^*'^
^ F P F P ^

^ H P p H
Jo fais des clavecins ou de menus travaux da

I
S
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i^ m ift ^ #^=# E ï
tis _ te, c'est seJon, je sais re.mettre une âme au

*Am za:

^&
P suivez

f^ I ,t :ii h I i' I

-^'^ > ^' ju

.

^s.

creux d'un vi_o-lon, je sais sculpter aus _ si d'à

tm T
p

T
^r^

I 3 1

m
• '> 1 •.11' • ^i«^ 5s.

.près les dessins; auJour de moi, j'entends la maisonné.e bruire aiu

^.ff^.

r^
-,f¥it ji.t')Ji 1 j, ^^^ IFpp p

jF^J=as.

_si qu'une ruche au beau temps;Par mon travail je vois les miens contents, ain.

P
(
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très calme

[i'*"* j, ji J' i > i ^'à^TTjy 1\^J n
':«!S

si se passe ma journée. Puis, le soirvie^,on se rapproche etdansle

i5

^ Î
— -9-

^% i' J^ j-jijijJ -, i'
ii
^iiV>[ J' J'

p

^ i=ï

ip

charme de l'intLmi-té, ^ veillant le cla.vier tout

lÂ '^

- m
1T T f=*

cresc. poco I

:^

^ fet^^=^

^

r-
j^ i>i'ii(^^7JW0^P pif-^^ffp^ s

neuf, sous mon doig _ té, au son des An_gé - lus envolés de nos

peu arpégé sempre dolce et calme

i m ^^ E îm
^ m^ :2=^^^

ĉlo - ches, j'é _ vo _ que les vieu

^
ches, j'é

H:

vo _ que les vieux airs qu'au _tre

w^ ^ E
-l^

^SF=^

semprepp
i J ii—

i

^ 4 j £:

rr
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cresc.

f ,'\\c% ia />no'n4'o-i lA nia 'fit 11 "f- nc^ rtyi t\ l'î

—V- _^

fois je chan.tai, je dis tout ce que j'ai dans l'a

;# ï^

^^ \ O ^
f

^ij J' i i J ^ i' If FF ^^s.

t
me de plus tendre et je rê _ ve, je rô _ ve par

*a
-^2

dimin.

^¥
'F=Tr r

^--t^-^-f—

f

fois au bon. heur d'être à deux

P% j. h 9 •

* tt^

*: N#^
_ dimin.

rit.

rn~rTn
^> 1 (1 ' • • 1 ' /

ss.

-«M é-

.mer dé _ li - ci .eux qu'il faut sa - voir hélas 1 at -

suivez

^
1 J

dœ: ^ ^



Lent.

i

10;

trèn ifoux lomme rians un rêve
lia bout des lèvres

riT i' Ai^ï
F ir V rn4c.

s.

K-tre doux, dans la vi . e, E-tre^
E-tre deux, dans la vi _ e.

S
teu

Lent.

P

die E-tre deux, dans la vi - e, E.tre*
PP

W^i« ^
r r r

c.[10Jl J'ni' |[;^P fer^Ttrr E

de son destin ra -vi _ e, E_tre deux, dans la vi _ e et niar.

^^^^^^^^m) ff
j^ j^

de sou destin ra - vi, E-tre deux, dans la vi _ e et mar
8

$ m É i^aS i«'-^ ^=^^
ppi)

^m ^
r r r r

riten.

i^{, Ji>> PP 1^^ ïc.

.cher se tenant par la maini

1^ F i'jj' PP i r F
' ss.

_cher se tenant par la main!

8-,
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i

Soinard attac he sur Charlotte un lent et profond regard— Celle-ci, au corable de

molto expressive

43}:^=#!e^^

1SFF=g :tt
fc H \>jm.VP

3
8? bassa

l'émotion, demeure les yeux baissés. La tète de Soinard re-

CilARLOTTE P *" '-xiase très ralenti

Œ^ È FMr r
i

SOINARD
É_tre deux!

p en exfii.se très ralenti^ "V \

ILM^-T

fe
Tempo

E_tre, deuxl
perdendo

à 3^22=

pp

S -JJ J J >g
:4:

tr r r
-tombe ppu à peu en arrière sur le fauteuil_Ses yeux se ferment Charlotte s'éloigne

pp très doux, légato, lent

^7 \ \

lentement— Elle va vers la croisée, ouvre un des volets par lequel filtre un rayon de lune.
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lie se retourne et vuit Suinard endurmi

Jl
jz:

z: TL

PP
-s-

CHARLOTTE très doux et attendri

m • m
J\ J j_j, Ji J, ^^*=:

V ^ \i
Lui, aus-si, par.ti pour le pa-ys du

^m t -, i i

É ^ WhS:

rê - vel

très calme^

i^ > Lr.jj| ii^ m ^s
dolce expreasivo

m
riten, poco PPP

iî^ ^^

/r«* ealme et avec une émotion contenue

f'^" - •'

p p; F
I P' PM F F l/ p

^
nuit, qui fais la vie aux soirs mauvais plus

^
38=

È ^ i
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fe^^^ *^ n p P jij^^Lj-^M
biè - ve, en ton manteau de brume et d'ombre emporte

j^'-i' M P M ^^^ ïc.
*) ' •I f;

.lais, où nos chiigrins comme un brouillard se le - _ veut!

Enchaînez
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Pendant cet entr'acte à rideau levé, Charlotte qui est restée d'abord, contre la croisée,

à contempler la beauté de la nuit, se lève et calme et pensive revient vers le groupe des

Fugitifs— Elle s'arrête quelques instants devant Soinard, puis, voyant que Verdier pen.

.dant son sommeil a laissé glisser sa couverture, elle la replace sur ses genoux,- ferme

ensuite un des volets qui laissait les rayons de la lune frapper le visage de Méraudon Après

un regard do tendre pitié vers le groupe endormi elle va dans un élan de foi s'agenouiller au

pied de l'Image de la Vierge, sur le prie-Dieu, puis revient vers la table.tisonne râtre,arrange

la lampe et prenant son ouvrage s'assied et travaille en jetant, de temps en teraps,de longs regards

sur Soinard. ,, ^ ,

,

l)oux et léger

I 5 1 .
I A 1

I
iS

3:

9
expressif et modéré

^#^ ê^
^ bien chanté, calme, sans lenteur

I

—
TT^

I 3_ 1
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I

3

—

r~^—^r—r^ t-

t^^' 'JJ
'Jj^

»
=¥i:e

""^^1

"7
y 3 ^ 3 4 ^=jt

"3~l

^^ i

I 3_ 1

tf^^
^g^

"l^n^r-i ^^ ' 3 II .V ^ I

âP ^ g ^^ a =3

^i J i 1=^
expresstvo-

^s
1fe p i^ ^

cresc. poco

^ ^ 1 ;i -^ 3

''

!
' UJLUUflJjHM B^Sï

i É Ée £SS
r -r

cresc sempre poco a po

S '^ÎÊTTTVâ*:

a^ i É
té^âi*!?; .llS:^*l* î*

^i
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Elle se lève et calme et pensive, revient

3,^-. _^ —
I

p "Uû''ÏS
^ Uy^^jr

— ^"57^ ^3.

E

•>.>. f f r i ^^s

vers le groupe des Fugitifs. Elle s'arrête quelques

i
n^ = r^r-g-

^:^ ^ 3^ ^Wl>'l ^ >
*

ï i
^^

dimin.

a; i ^
f"

*
i

instants devant Soinard.

^ r-7i Ê i ^^
1- 1. y > H^^ !^^ rrr

? #• 1^s
'ra lient, e

-P-

dimin. sempre

'&
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Voyant que Verdier, pendant son sommeil,

I

i

4
k t:^

Ŝ f m m f JZl

a laissé glisser sa couverture, elle la replace sur ses genoux

£à.

siSe

S
~m—^ê é

cresc e aninando

t^ ^MMM
ffi

ferme ensuite un des volets qui laissait les rayons
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de la luue frapper It- visage de Méraudou

Après un regard de tendre pitié vers le groupe endormi, elle va,

ani7nando

h-- l-^
"Ti'r ^ r F

^ ^ i i

dans un élan de foi, s'agenouiller au pied de l'image de la Vierge, sur le

Tempo I?piu animato e molto expressivo

prie-Dieu,
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puis revient vers la table, tisoune l'àtre,

arrange la lampe et prenant

animato molto expi-ensivo



as

sou ouvrage s'assied et travaille en jetant, de temps en temjis, de longs

Tempo animato

*
i
1^;=^ —«I m ~ ^ a

regards sur Soiuard

5EÀ i
or- ^o- ^#

P̂
sempre rit.

r
e perdendosi

S % J^ J;i^
r
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Acte II

CHARLOTTE

VOIX LOINTAINE

PIANO

m
Au loin, rumeurs confuses, bruits de voix se rapprochant de

Allegro mod^?

f
â=

Allegro mod^"

pp lointain

^S
p louré

^ -^JH-jJ

) \

plus en plus On reconnaît la chanson des Réquisitionnaires

^m ié hM J:

P P

7 *
9- '9-

•/ i

t^

Copyright by A.PIJAN . 190 s.

i "' 1 ^
i'F i
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'(mfeï^ s
^ u

~ 7^

-9-

i ^^
9-

VOIX derrière la pnrte y
pw i V i'

i r ^' ir i' ^ i
Ho . là! Ho _ là! Ou vrez - nous! Pour^ bè h-

é'' ^'^ 7 ra

m h . / ^ ^
E 7

f
i>

p i r rnp p^f feE2
boire à la vie _ toi _ re, pour boire à la Na _ tioii Ho

i^^ iw^
m

\\ i J>
I r -^' -t'

1 ^

.là!

É^
Ho _ là! ou _ vrez - nous!

là-

^1
cresc. molfo

^^^
r

ï
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On frappe violemment à la porte, au dehors

Î I

ff

9^rf^

* g
F E

i

:b g
> g

i g3bi ^ï
i S^—â t^t 2—5 5 t ti 5

I

Eclats de rire Cris avinés La porte vole en éclats MaestOSO

r^

—

rrrr.v.

S i

r=~g=g

S
é: îi: 2 % t%t t tt-t i t

i^

W
^ ^

£r

Ê

Il est tout à fait pocliard
Le Sergent apparaît entouré dun

grand nombre de Réquisitionnaires Le SER(}ENT,apercevant Charlotte, la prend pour Louise et l'in.

na/is presser assez à volonté, en traînant un peu

m m ., pf ., (Tif ?•. p^^ée
Hébieu! la bel _ le tu ne reconnais

lONSC

m /i^-> i

^
yf

.terpelle

S ^ léger^ fil^ =¥=F ^
plus le sol _ dat qui, tout à llieu _ re, te don

léger

^m m^
V .'•(



traînez

K
ua

*

_ sa bel-Ie ro _ sp^ bieu moins bel . le

fL léger J 4 —

119

léger, aimable

m^
1

as.su _ re_

fv
:E^

PtEg P^

mm ^- f] ji^/^

f ^^

i.Fiin=pa
en traînant

> • ffE Ŝi Èi ^3
-meut, que la ro se de ta bouche! Sois moins cru.

4= ^^ i S:— SSiE

/ /• f

^ Urr''\'^'^^^^ ~6—

Il fait quelques pas vers elle, Charlotte

^ # > ê^êf ^ #P^^i^^ ^^
.el _ lelSois moins fa _ rou _ ehelLais-se - moi te prendre un bai.

i #^^^
=2:

S^ t:^ -^ S
cresc

m^ is:

"¥"

se recule indignée, terrifiée

1 —^3 ^^1 ^

h>i* O PARLE

'/ F i^ r M ^
i- i'

['
i' H-^

—

.serl C'est bien mon droit!

É ^^ S^ Apparaiiiinent,

• ^ f r p̂ :3s:i^-STâ"
^^ ^ F ^ -=-m^
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Suiiiard qui a suivi toute

SOINARD,très énergique

i

cette scèue avec une exaspération grandissante, repousse violemment le Sergent

et se campe devant lui protégeant Charlotte

I
S I ,P F

i ^\ m El &^^SE 4>-^ -L ^

ne re, i _ vro^ue de mal_heurl Je défends qu'on l'iu.

ift

3S

-tl ^' J'
>

sul _ tel

LE SERGENT, le toisant
retenu et en traînant

1
1^ m i^ê:m m m p m

t £4 ^ K K g

Es -tu donc son a _ niant, ou bien son frè _ re?

li-ï:
*'/ •; i

/^
1

G.

H
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f energico
1 5

1
I 5 I

3T3f?^J^
I

^J
-. ^rf^^^fTê

Qiiejesoissone -poux, son frè.reou son a.

S I
—::

—

I

f ^ F F F
I i^

'^

^

ip

s.

pour oser mebra _verl

=^=^ ^

—ar

/_s

fe^ t
X

-, hh^% ^È«
.niant, j en_tendsquonlares_pecte, au moins, en lui par_

%
% . J-

i ff^ '/

/
'y-^ \ >,

;

I
^

/ /

^
^^ ^

^ ^

^
_lant!

LE SKRGENT Commençant à s'échauffer

F M I ^ ; ^^
j^^

^/

f marcato

-•- ^ i

T I

Je ne sais pas qui fait î_ci la

^^
m 75" ^

i223
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I F
h- USE* HHHfHH^ im

mais tu semblés vouloir le prendre de bien

MERAUDON Arrêtant Soiaard prêt à s'élancer

S ^È
Al.

,,VERDIER

^ ^V V\ l' ^ E
Voyons,Soinard ....

le

s.^^É^i E
haut...

rl^.

iĝ T=^̂ ^
S3
iÉi^iKiE^ fc

S'intfirposant entre les deux et voulant les se'parer
bon enfant

,

s-(7nx presser \,p^t^ f^P Pîl^l^^ ' K K g
-Ions l'ami, buvons un coup, i.nu-ti.le de segour.



123

^̂ =^ £

*

mmmH^U U' ^^ H
mer pour un haiserqui ne fut pasdon_nétout afaitdansles

m

^ r ff ^r^
A

I

_ U e. Tout à coup, un jour se fait dans son esprit,

il reconnait runifurme de garde national.
LE SERGENT inspectant Méraudon des pieds à la tête^ ^

L'a-mi? cof/ tutta forza

É

^
f-

,>
\*r\ ^

ffmuestoso

subitement défrisé
I
—3

1

le

S. V^» t ; jr^^ t
I

i 1; j, ]) ^^^^
Cet habit!

^fe
ga#^

Cet unifor.nie!
ro;/ iutfn forza

f/maestofio

23.
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avec une explosion de rage

le

S.
h^f-i ^/-fr

I

f Îê ^ ¥=

Ton_ner re, un Lyon.naisl

^ï à:i^î^=y^ ^ %I* r

^5
Il interpelle les réquisitionnaires qui grimpés autour de la table achèvent les

lu

S.^^^ â
P^^P-^

^

3r

Ho . làl

p agitato cresc. poco a poco
vous au _ très, Ho

1^^m 4: ^S ^^^
P '^ -

bouteilles en riant

le

S. •m m 1 H '

? i T=^t ^ -¥-

là! Et toi, quevienstu fai _ rei_ci?

Ennemi dupeu.plel Traîtreàla nation! Ho - là! Ho
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S i 3ÊB
r—3

1

pzf^ylTT^g^-^MI
. là!. Kiiipoignezmoicethoninie, empoignez ces es.

ga^^ 1^ £ g^ ^
_ pions! En _ ea _ drez les!.

^ A 11 RÉQUISITION N Al H ES
:*:

ff

i
A mort!

I ^ ^3 > J i^M 8 t
f ff

^* i\
\ f 'i \

^fe^^
^î

Charlotte supplie désespérément le sergent qui l'écoute goguenaru

CHARLOTTE, «r«- désespoir /sans presser
^

^ =iM ^^^ =^ -^

I fe fe
p

^
Ah!. R - tiél

( 3
1

r p p fifcii'iMH^V
mort! Mort aux Lyon _ nais!

î=l-•—•
a *

^i
t^^

fe

^—^=-^
#

fp y ^
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i
k

Pendant ce temps les réquisitionnaires entourent les captifs Entendant du

long
très doux, sans pres.^er

m p
fefe ^^^^^^ EE^

gra ce, grâ _ ce poureux! Ce sont de pauvres

louré

fe=^ =4

—

4

CT
^^ —

#

Pdolcè

t=^ 5CS

bruit dans la maison, des voisins, d'autres réquisitionnaires regardent par la baie

3
1

É^W M
F p

I P F F f p=FF
gens sans defen _ se! motiraut de faim, ex -ténues; Pi

i à^

Sa^ ^

i

entr'ouverte, par la porte enfoncée. Poussés, bousculés par de nouveaux afii-

vants qui veulent voir aussi, ils pénètrent dans la pièce.

rit. poco"3
1

SE^
rof.fi.cier, ri _ tié pour cesmal_heu.

P
tié pour eux, mon - sieur

Ê zzl

sempre dolce

^
î^

i j

f
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*

Rapidement, la foule grossit, sinforme des raisons du tapage, gronde, devient me-

sc. i^

m
_ reiix!

LA FOULE Un homme PARLE
=s=

} k>
\''

l' l

Pour, quoi tout ce ta

1^
Animato

^Qi
pp louré marcato

4
t'I* ' »

^ i f. tS
xr Tcr

i
-naçante; Charlotte suit le sergent, priant, implorant toujours

V
ar=;fc=^S=^ ^

_ pa _ gel

RÉQUISITIONNAIRKS
U n soldat montran t Soinard
'PARLÉ 3 '

'

*
in V MM^ F -P I

\^
k'

Ce gail.lard, que voi _ là, in.sul.tait le ser

m
^^y

cresc. sempre

S ">% h ^lj
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c.tA_c, i ^ à
I
—5

—

I
-

p[^M^ ''i'^'p^^
Des fem _ mes, au lo _ gis, les attendent en pieu .

à SElos

R. H Qj P¥=^
gent!

c;

E

,^ =e=

•^ i' cresc.

*
fa
tiiT^ r i -

#

_ rantl

LA FOULE un homme PARLE^ ^£=Eifeii=E; ; ? a

h-

s

R.

Doù viennent ces gens là?

un soldat

i
De

Tempo animato

IB^^B
^j» louré marcato

i^^^f='im
'^
r*^^n̂ \^ ^-^^*^tiitniia

"îy
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les

P
CHARLOTTE

Vnf fcmiMf (lu pfuple, une mégère, emboîte

toujours au Sf-rgent

^"\ ,ï n-i 1^

In _ cor _ j)0_res dt^

A l) Il [i \i ^1 ['
^

i

^! III
y~^=^=^ 1

Lvon! De la vil _ le ré.vol

(*

. té.e!

Moderato

m

(
^Tn^^f" ^d:

fP

S

«
le pas derrit-re Charlotte, ricanant

ÉS^^ £ ^^ ^^
for

r^^^^-^-n^

ce,

/

En . rô - le's eon.tre leur

SI

f

S ^S:

i
tri • *

fe èc.

fe ^^^ i

LA FOULE

Ils sont é.trangers à vos hai _ nés!

E t
F"^

tS P

.^^

•^-#^

^

-fc-

j^i^

T ^lS>-
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fff 3^ V-^^
iii.ort !

animai

%^^
É "x

^ îi

^ agitai

LA HEOEKE

la

en vociférant

Elle s'avance vers Soinard et tour-

^^FlF=tf ^^^^a^

sont dos a_ris_tos! Voy_ez moi ces mains blanches ces mol,

* SïŒ

^^ ËÈ
h . i

È^B^
~»^ *

\f '^ P

^- ê ^
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Ltf^g;

.ne autour de lui

' 3
•

£
i'

b
i>

I \^ [^ l' ^4^1=^41
-lots de mar_ quis et puis ce liu.go fiul L'a

,

k E5E-è àS ^

'

^.rT^^=^^èJ^JMf
,̂ JL ^

^ ., i^ .

^ à^=4=^

^ ?

•/ É -7 ^ ^'

^
^

la
t^"

!' fa y y y I' ii ij i M' jj ^ \>

i

.mant de la pe _ ti _ te quiL^

—

. £.

tremble pour ses jours!

É #^gE^ $^ ^ ^ ^ 3^ï
Ŝ

P
# É^ 1 ^ ^ ^ k

r ^"^
LA FOULE^

jii, -,
1) j)

\) ^^ î? £

EfeS

Ah! ah! ah! ah! ah!ah!
1 >- r^ >- >5- ^ :::* >- :>
fr^' -^ •# -^ •#• I»- -ff: -^

ah! ah! ah! ah!ah!

^m
ff cou tutta forzaS ^ ^^ S^^
m- iii liii i: lit ilt-f
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VOUS,

Il I' 1'
1 1' i' Il ^
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Cri _ ezl cri_ez donc!

A LA FOULE
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Vi . Vf la Ré _ publi-que! A bas tous les Capots!
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Cri _ ezl cri.ez donc!
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très a raise, très en dehors %£l.
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Vous êtes des espious! Vous êtes destraî.tres

Cri _ ez avec nous! chan.tez, chaii.
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SOINARD au Sergent
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Crois-tu doTic iious faire pour
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Kl vous ne criez pas! en cz!
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Mort aux traî - trosi
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toz cri _ ez avec nous!
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aniynnndo sempre
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la Foule, de plus en plus menaçante, marche sur les trois Fugitifs et les accule
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a -vep tes hurloi
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a -vep tes hurlements!
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dans le coin de la salle oppobé à l'escalier Charlotte s'est jointe à eux

LA MÉGÈRE
\ 3 \ \ S

T^ i y
l) \) \) l^'J^ll) y i vJLtLp \) \)

M LE SERGENT

Amis des é_mi _ grès, mannequins révoL
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mort!
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Faisant tous les quatre face à la foule

, .CHARLOTTE
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Ci

SOINARD

toy _ ens li _ bres,
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Ci . toy

MERAUDON
ens li _ bres,
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Ci _ toy
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eus li _ bres,
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Ail*? moderato
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ff marcato détaché

s
^ ^

ils sau_ront mou rirm il r
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sans nous

sans uous

sans nous

^fe

^ -i^ f ttf pJ
sou met tre, sans treni _
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sou met - tro, sans tretro, sans treni .

sou met tre, sans trem
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SOU met tre, sans trem _
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vaut vous<!
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de vaut
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— dau _ ger nous
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Le. dau _ ger nous

^mLE SERGENT
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Vous sein - blez re _ fu
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Rien
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ne pour _ ra
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l̂es dé _ su
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Rien ne pour_ ra nous dé _ su

Ha# m^^ m •

Rien ne pour _ ra les dé _ su

^ Eï
Rien ne pour _ ra les dé _ su

a
REQUISITIONNAIRES eiitoiirant le Sergent, approuvant ses gestes et ses menaces
HQMMES du PEUPLE comme un grondement
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Nouss saurons bien vous con
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traiudre à erLer.
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traiudre à cri.er
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la mort, au tre
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Nous bra vous vos

ff\r 'H
lur!
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Nou? bra vous.
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blez de.vaut nous, crai.giiez noJrefu.

a . vec nous! Traîtres à la Pa _ tri _ e En.ne.
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allargando sans ralentir
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mort
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r̂ir!_

r̂ir!.
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allargando
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_ mais!
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Nous vous bra.
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mais!
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Nous vous bra.
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Les Requisitionnair.es et la foule entourent les trois

Fugitifs et les entraînent au dehors
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Le Sergent, retenu par Charlotte, est resté le dernier dans la salle

VOIX aux dehors s'éloignant de plus en plus
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Excède' à la fin, il la repousse brutalement et sort. Charlotte le suit dehors
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et veut se dégager de son étreinte , j j'c» Ycu. oo ucg 6 jj^.gp ^jjjg fureur de desespoir
JEAN f
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Jean, malgré les efforts désespérés de Louise,

^ avec exaltation
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quaud on les en.traînaitL J'aurais dû me mon.

^Ë
_— a - s - :i

^=qf =^^

w^^^^m fp

n u
tfT^tf^rTflf j^rrtipf^^

^=ç

parvient finalement au bas de l'escalier

à 4if—1^ ^ i^g ^• p f - fp f

—

,

p P P I T M ^
-trer plus tôt, teuter au moins de les dé_fen _ dre, ou mou

1
I 3

I Li

ôk ^
^â>
Vr^

^^^^J^Pï
^•l'^. U

/ /i^

-^? ^
^

S -'^^ £:.;k

I 2 1

comme un cri f

fe
Res

-rir

^ fc=±
a.vec eux!.

I

^feEË **P E

/y,w
p

^^ #
I»— »

F^=t

^

8S.



loi

^ 1^
é

1^
">

ll
^t

i

te,Jean 1 Res

^m
'*tîH

^^m ^ I

È^
M

t
V
t

4 h^-é

' '

#jT--tT

j

avec une supplication passionnée
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Ah! cru.el! Si jamais tu m'aimas!
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Si je te suis chè - re Ne m'aLine- rais -tu plus? Grâ.
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pour no - tre a _ mourL
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Jean s'est effondré
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sur une chaise contre la table sanglotant, la tête dans les bras. Luuise le

tient enlacé.
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Jean veut se redresser. Louise terrifiée

s'attachant plus étroitement à lui
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plorentjRes - - te,
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lis marchent au tré. pas 1
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Impuissantes a.lanues!

Rumeurs luintaines. Quelques cris. Rumeurs.
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Jean s'est dégagé de l'étreinte de Louise et a fait quelques pas vers la baie

le .suivant

Peu _ _ se à moi qui t'a
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Ail momeiit où Jeau va se pencher pour mieux se rendre compte

on voit passer sur la route, allant de gauche à droite, quelques hom,
-mes munis de torches, escortés de groupes menaçants^?=

-dou _ _ ne

VOIX LOINTAINES

pas!

Rumeurs furieuses au loin Cris
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Animato
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p marcato
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LLÛTHSf
Louise n'a que le temps de le rejeter et de le maintenir cont.e

la partie du mur, entre la baie et la porte d'entrée.

hors d'elle même
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On voit passer d'autres groupes _ Des hommes

regardent dans l'intérieur de la pièce. Jean veut les apostropher.

É
LOUISE
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i35= P¥
A tes pas.
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Les rumeurs redoublent
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Animato

Tempo marcatissimo
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JEAN avec la fureur du désespoir-
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Ils les ont condam.

LA VOIX de la MEGERB
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Vi _ ve la

^
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Jeaiij fomme un fou, traverse la jiièce et gravit l'escalier Il ouvre la

'^^^m^
lies

Les FUGITIFS

^ I h V i

Ja _ mais!

É
LA mÉgÈBE, vociférant devant les trois Fugitifs

iS î^ E

i

A

LA FOLLE

bas tous les Capets!

^
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Vi _ _ ve la

^j

^
petite croisée, donnant sur la rue, qui se trouve sur le palier, à côté de leur chambre.
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Ré _ publi.que, A bas tous les Capets!
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LOUISE, le rejoignant
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Tempo Loin de moi ue fuis pas,

con tutta fhrza
mou bieu-ai
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JEAN

Ne me quitte

^^^ ^
Ah! ils vont mou_rir!
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pas!
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JViiteuds leurs voix quim'ap-peLlent, ma place est auprès
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anintando molto.
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Pi.tit pour cel _ les qui
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.mour. a ses devoirs sa.crés. Laiyaisse -

*Am g ^ r*
iir ,
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animando molto.
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TîO^/o animato
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È
t'ai _ meut! Ahl

Sp^^^^p=^
moi
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! Je veux les sau . ver ou mou
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molto uîtimato
s.
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ue m'a _ bau _ don ne

1%m ê
rir vee

Jeau, d'uu violent mouvement repousse Louise. Elle chancelle sous l'effort de

Jean qui brutalemeut la fait tomber eu arrière de toute la hauteur des escaliers.

Elle reste inanimée en bas des dernières marches.

u» •/ -

pas!.

*^-^—
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eux!

VOIX LOINTAINESm
Rumeurs, cris de mort,

hurlements de la foule
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D'un bond, Jean est arrivé à la porte

et va la franchir— Charlotte paraît terrifiée,

hagarde. Tout se tait maintenant—Elle com.

.prend que Jean veut rejoindre ses compa.
.gnons. De ses bras tendus en avant elle l'an

.rî-te.Elle veut parler mais les mots ne peu.

.veut sortir de sa bouche.
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P
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Les Trois FUGITIFS, au loin A^
Vive la France !

M.m
La VOIX du SERGENT, au loin

Décharge de mousqueterie

Wtek
i

I

i fir^
Atteution! Feul

U
Les cris s'arrêtent brusquement

Aâ^
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LA FOULE, au loin férocement et en s'e'loignant de plus en plus.

Àh! ca ira, ça ira Ça i _ ra le peuple en ce jour sans ces_se ré.
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Mort aux traitresîMort aux traitresiMort aux traitres! Mort aux
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RIDEAU
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.pè_te= Ah! Ça Lra, ça i_ra, çai.ra! Malgré les mutiiis,tout réus _ si.
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traîtres! Mort aux traîtres! Mort aux traitresîMort aux traîtres! Mort aux
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.ra! Mort aux
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trai-tres! Mort aux trai_tres!
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trai-tresl Mort aux trai.tres! Mort aux trai _ très!
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